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UTILISATION ET CONTROLE DE L'EAU 
DANS LE CANTON DE DELME 
DU PREMIER AU SECOND EMPIRE 
L'environnement physique et naturel est rapporté par les 
populations rurales du XIXe siècle, à l 'air, au sol, à la forêt et à 
l 'eau. Ces populations ont appris depuis longtemps à composer 
avec ces éléments naturels et à s ' en servir à diverses fins. 
L'utilisation de l'eau, exemple des relations entre l 'homme et cet 
environnement, suscite un début d 'intérêt de la part des historiens, 
spécialistes de l 'environnement. Son étude est envisagée ici dans le 
cadre du canton de Delme, très représentatif des autres circons­
criptions administratives de ce type, en majorité rurales dans la 
Meurthe du XIXe siècle. Elle embrasse dans la longue durée, la 
période allant du début de ce siècle jusqu'à la veille de la guerre 
entre la France et la Prusse. Il faut d 'abord dans une première par­
tie décrire, localiser et faire un inventaire de l 'eau dans ce canton à 
cette époque. Puis dans une seconde partie, en aborder les diffé­
rentes utilisations et usages et enfin, dans une troisième partie, les 
différentes actions tendant au contrôle et à l 'aménagement de l 'eau 
dans le canton durant la même période. 
I. L'eau dans le canton de Delme du début du XIXe siècle 
aux années 1860 
L'eau, en tant qu'élément naturel, s ' inscrit d 'abord dans le 
climat du canton. La plupart des observations contemporaines, 
concernant le climat de la Meurthe à cette époque, mettent en évi­
dence la variabilité des températures et la répartition saisonnière 
des précipitations « La plus grande sécheresse a lieu au printemps 
et l 'humidité extrême en automne »<l l .  C'est à ces périodes de l 'an­
née que tombent des pluies abondantes et continues, à l 'origine 
d'inondations désastreuses(Zl . La période des pluies les plus fortes 
correspond à soixante jours par an, selon les observations faites 
au début du XIXe siècle(3l . Les autres saisons ne sont pas dépour­
vues de pluies, mais ces dernières sont généralement moins nour­
ries. Les précipitations peuvent aussi prendre une forme solide, 
1 )  Jean-Baptiste SIMONIN, Père, << Météorologie et Climat du département de la 
Meurthe >>, Mémoires de l "Académie de Stanislas. Documents pour servir à la Description 
scientifique de la Lorraine, Nancy, 1862, p. 25. 
2) J . -B. SIMONIN, art. cit., p. 26 et Ad. JO ANNE, Géographie, histoire, statistique et 
archéologie des 89 départements de la France. Meurthe, Paris, 1868, p .  23, qui utilise les indi­
cations du même Simonin. 
3) MARQUIS, Mémoire statistique du département de la Meurthe, Paris, An XIII, p .  89. 
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neige, glace et grêle dont la dernière constitue « un redoutable 
fléau qui détruit parfois, en un instant et sur une vaste étendue, les 
espérances des cultivateurs »<4l . Autre ennemi de ces derniers en 
relation avec l 'humidité, les brouillards du printemps qui font 
« extravaser la sève et j aunir les plantes céréales »<sJ . Le nombre 
moyen annuel de jours de pluie et de neige semble avoir augmen­
té, selon les relevés des contemporains, entre le début et le milieu 
du siècle. Il passe de 1 14 jours en moyenne pour les années 1783-
1820 à 160 jours pour les années 1840-1859(6) . L'atmosphère est 
d 'autant plus humide que la surface terrestre, sur laquelle elle repo­
se, est imbibée d'une grande quantité d'eau contenue dans les lacs, 
étangs et cours d 'eau. Le climat est ainsi lié à l 'hydrographie du 
canton. 
A. Les rivières et les réseaux hydrographiques du canton de Delme 
La circonscription est parcourue par deux rivières, la Nied 
française et la Seille et par de nombreux ruisseaux et ruisselets qui 
sont leurs affluents(7J . Chacune de ces rivières forme avec ses 
affluents un genre de réseau hydrographique(s) . 
1. La Nied française et son réseau hydrographique 
La Nied française et son bassin hydrographique, spatialement 
les plus étendus à l 'échelle du canton, englobent à la fois les parties 
centrale et orientale de ce dernier. La Nied française prend sa 
source à Marthille, à l 'extrémité sud-est du canton(9J . Puis elle coule 
dans le canton du sud-est au nord-ouest sur quinze à vingt kilo­
mètres, en traversant ou jouxtant les communes de Villers-aux­
Oies, Bréhain, Château-Bréhain, Chicourt, Oron, Frémery, Lucy, 
Morville, Baudrecourt et Saint-Epvre(10J .  A ce dernier endroit, elle 
entre dans le département de la Moselle et joint la Nied allemande 
près de Condé-Northen. Son cours est plutôt lent, comme l 'expli-
4) J.-B. SIMONIN, art. cit., p. 26. 
5) MARQUIS, op. cit., p. 10. 
6) J.-B. SIMONIN, art. cit., p. 26 et Ad. JO ANNE, op. cit., p. 23. Les mêmes signalent aussi 
que la quantité de précipitations a augmenté de 568 millimètres à 810 millimètres. 
7) E.  GROSSE, Département de la Meurthe : dictionnaire historique et statistique, Paris, 
1992 (réimpression de l 'édition de 1836), 1, lxxii . Pour leur localisation, voir la carte 
<< Cours d'eau et moulins dans le canton de Delme >> insérée dans cet article. 
8) Le préfet Marquis est le premier à utiliser le terme de bassin à propos de la Seille, op. 
cit., p. 8-9. 
9) Archives Départementales de la Moselle (ADM), 1 S 258, Curage de la Nied française, 
Note sur l 'écurement de la rivière La Nied française du 5 février 1806 par Briotet. Le pré­
fet Marquis, L.A. MICHEL, Statistique administrative et historique du département de la 
Meurthe, Nancy, 1822, p.  421 et Ad. JOANNE, op. cit., p. 19, localisent cette source à 
Château-Bréhain. 
10) Ibidem. Briotet signale qu'elle forme à partir de Frémery des << sinuosités très rappro­
chées, successives et continuelles jusqu'à la cense de Ménil >>. 
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que au début du siècle Briotet, propriétaire récemment installé à 
Oron « elle (la Nied française) décrit jusqu'à sa jonction à la Nied 
allemande, un cercle de plus de 270 degrés et forme dans cette (sic) 
espace des sinuosités qui rallentissent (sic) sa marche, quoique sa 
pente naturelle soit suffisante »<1 1 ) .  I l  se  trouve aussi assez souvent 
encombré par des terres d'éboulement, des herbes, des plantations 
et quelquefois même par des troncs d'arbres, jetés dans le lit de la 
rivière par des riverains non respectueux du règlement préfectoral, 
comme en juin 1867 le sieur André Sébastien de Fonteny(12) . Il pré­
sente une largeur de dix mètres dans les eaux moyennes et une pro­
fondeur inférieure à un mètre(B) . Ses eaux verdâtres et envasées 
auraient, selon les contemporains du premier tiers du XIXe siècle , 
grand besoin d'être curées(14l . Pour toutes ces raisons, la Nied fran­
çaise a été classée par l 'administration, comme rivière, non flottable 
et non navigable. 
Elle reçoit, tout au long de son cours, les eaux de multiples 
ruisseaux. Dans sa partie supérieure, à proximité de Château­
Bréhain, quelques ruisseaux venant des étangs de Morhange se joi­
gnent à elle(ls) .  Puis sur sa rive gauche, le Ruisseau du Moulin de 
Bréhain, le Grand Ruisseau et sur sa rive droite, le Ruisseau de la 
Brique qu'un conducteur de travaux des Ponts-et-Chaussées pré­
sente ainsi à la fin des années 1850 « Le ruisseau de la Brique prend 
naissance à la fontaine du village même de Chicourt, traverse les 
j ardins adjacents, sépare les prés des champs jusqu'au chemin de 
grande communication n° 13 qu'il traverse au moyen d'un aqueduc 
de 2,00 mètres de largeur et 0,75 mètre de hauteur sous poutres, tra­
verse ensuite les prés sur une longueur de 700 mètres environ et 
se jette enfin dans la Rivière de Nied »(16) . 
Plus en aval sur sa rive droite, viennent ceux de Fonteny et de 
Viviers, eux-mêmes réceptacles de plusieurs ruisselets. Ainsi le 
Ruisseau de Fonteny a deux affluents de rive droite, le Ruisseau de 
Derrière le Bois et le Ruisseau des Pâtis. Le premier « prend son 
origine sur le ban de Fonteny, sépare ensuite ce territoire de celui 
d'Oron sur une longueur de 300 mètres et, après un parcours d'en-
11) ADM 1 S 258, Note sur l 'écurement de la rivière La Nied française du 5 février 1806 
par Briotet. 
12) ADM 1 S 258, Procès-verbal de contravention aux lois sur la police des cours d'eau du 
4 juin 1867. Le sieur André doit enlever dans un délai de trois jours suivant la notification 
du procès-verbal la trentaine de troncs de peupliers jetés dans la Nied. 
13) C. -Ph. VIVILLE, Dictionnaire du département de la Moselle, Metz, 1817, II, p. 298 et 
E .  GROSSE, TI, p .  304-305 . Les deux lui attribuent une profondeur de 65 à 70 cm. 
14) Ibidem. 
15) E. GROSSE, op. cil., II, p. 304. 
16) ADM, 1 S 278, Curages des cours d'eau, Communes Cappel-Chicourt, Rapport de 
l 'Ingénieur des Ponts-et-Chaussées du 12 mars 1859. 
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viron 500 mètres, vient se jeter dans le ruisseau de Fonteny »(17) .  Le 
second naît également sur le territoire de Fonteny, mais à proximité 
de celui de Viviers, puis « traverse sous un aqueduc le chemin de 
Faxe à Viviers, reçoit le fossé d'enceinte du bois de Serres, longe 
cette forêt sur 150 mètres environ, passe ensuite sous le chemin de 
Faxe à Oron, au moyen d'un ponceau récemment établi et va enfin 
se j eter dans le Ruisseau de Fonteny à la limite supérieure, rive 
gauche du territoire d'Oron »(18) .  Dans sa partie centrale, la Nied 
française recueille les eaux du Ruisseau de Frémery, encore appelé 
de la Queue-de-Metz ou du Faux-Roux qui prend naissance sur le 
territoire de la commune du même nom « passe sur le ban de Lucy, 
parcourt 3500 mètres et se perd dans la Nied »(19) .  Plus en aval, elle 
reçoit le Ruisseau de Lucy ou du Moulin dont la source se trouve à 
la ferme d 'Outremont et dont le cours de 5300 mètres « passe sur le 
territoire de Lesse . . .  (et) sur celui de Lucy »(20) .  Puis elle bénéficie 
de l 'apport des eaux du Ruisseau du Grand Etang, lui-même aug­
menté de celles du Ruisseau de Dideleau « appelé vulgairement 
ruisseau derrière les j ardins, (il) prend naissance au bas du village 
de Bacourt . . .  Son lit se confond d'abord et sur 72 mètres de lon­
gueur environ, avec le chemin creux de Launette, à partir de sa 
source jusqu'au chemin de Bacourt à Thimonville, qu'il coupe en 
cassis »(21 ) .  Enfin, avant d 'entrer dans le département de la Moselle, 
elle grossit de sa jonction avec l 'Aine, appelé aussi Ruisseau de 
Delme qui « prend naissance près de Xocourt, coule du sud au 
nord, parcourt le département dans une étendue de 8 kilomètres 
environ, baigne Juville et Saint-Epvre et entre dans la Moselle où il 
se réunit à la Nied française »(22) . 
2. La Seille et son réseau hydrographique 
La Seille et son réseau hydrographique occupent une portion 
d 'espace plus réduite à l 'échelle du canton, localisée dans la partie 
occidentale de ce dernier. De plus à la différence de la Nied fran­
çaise qui semble réserver son passage dans le département au seul 
canton de Delme, elle arrose plusieurs autres cantons de la 
Meurthe. Dans sa traversée du canton le premier nommé, elle passe, 
en allant du sud vers le nord, sur les territoires des communes de 
17) ADM 1 S 282, Curages des cours d'eau, Communes Flastroff-Fribourg, Rapport de 
l 'Ingénieur des Ponts-et-Chaussées du 17 février 1864. 
18) ADM 1 S 282, Rapport de l 'Ingénieur des Ponts-et-Chaussées du 17 février 1864. 
19) H. LEP AGE, Le département de la Meurthe, statistique historique et administrative, 
Nancy, 1843, II, p .  205 . 
20) H. LEP AGE, op. cit., II, p. 323. 
21) ADM 1 S 274, Curages des cours d'eau, Bacourt-Berg, Rapport de l 'Ingénieur des 
Ponts-et-Chaussées du 14 octobre 1859. 
22) H. LEP AGE, op. cit., II, p .  9 et E.  GROSSE, op. cit., 1 ,  p. 8. L'Aine ou Ruisseau de 
Delme correspond à l 'actuel ruisseau de l 'Elme. 
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Malaucourt, Ajoncourt, Aulnois et Craincourt(23l .  Comme la Nied 
française, elle n 'est ni flottable, ni navigable, à la mesure d'un lit 
trop resserré et de flots bourbeux qui charrient trop de vase(24J . Elle 
coule plutôt avec lenteur, à la vitesse de dix mètres à la minute et 
suit un tracé sinueux qui allonge son cours sur une longueur d'en­
viron soixante kilomètres dans le département(25l .  Sa profondeur 
est en moyenne de 45 centimètres à 2 mètres, sa largeur de 7 à 16  
mètres et sa pente plutôt faible, de  l 'ordre de 22 millimètres par 
100 mètres(26l . Comme celui de la Nied française, le lit de la Seille 
est par endroits fort encombré, ainsi que le constate à la fin de 
l 'Empire Nicolas Simon, architecte à Château-Salins lors d 'une 
visite d'inspection du moulin d'Aulnois « la largeur de la rivière est 
réduite à cinq mètres cinquante centimètres . . .  l 'encombrement des 
roseaux et des alluvions dans plusieurs parties . . .  l 'encombrement 
d'herbes et de vases au gay (sic) de Chenicourt . . .  un atterrissement 
alentour du gay qui rétrécit la rivière de manière qu'elle n'a plus 
que cinq mètres de largeur »(27) . 
La Seille reçoit également les eaux de nombreux ruisseaux, 
parmi lesquels trois affluents de rive droite traversent le canton de 
Delme. Le Ruisseau de la Latte a sa source en dehors du canton, 
puis passe sur les territoires de Jallaucourt, Malaucourt, Fossieux, 
Aulnois et Ajoncourt(28J . Le Ruisseau de Saint-Jean, appelé encore 
le Moulinet, naît aux environs d'Oriocourt, coule d'est en ouest à 
travers le territoire des communes de Donjeux et de Delme sur une 
distance de 14 kilomètres, pour se jeter dans la Seille au nord de 
Craincourt(29l . Dans sa traversée du ban de Donjeux, il est décrit 
par les contemporains comme ayant une « pente . . .  assez considé­
rable et (un) régime . . .  torrentiel. . .  (tout en étant) presque constam­
ment à sec en été »(30) _  Le Ruisseau de Xocourt ou Profond-Rupt a 
sa source sur le territoire de la commune qui lui donne son nom, 
passe sur les territoires de Tincry et de Delme et rejoint la Seille 
après un cours de 5800 mètres(31 l .  Les rivières comme les ruisseaux 
coulent habituellement de façon paisible, mais il arrive qu'ils sor­
tent brutalement de leur lit. 
23) H. LEP AGE, op. cit., Il, p .  545. 
24) E. GROSSE, op. cit., p. 475 . 
25) Ibidem, C-Ph. VIVILLE, op. cil., II, p. 376 et Ad. JOANNE, op. cit., p. 13 .  
26)  E. GROSSE, op. cit., Ill ,  p .  475 .  
27) ADM 1 S 245, Seille Règlements d'eau, Visite du  moulin d'Aulnois du  30 juillet 1814.  
28) H. LEP AGE, op. cil., II, p .  284. Le Ruisseau de la Latte correspond au ruisseau des 
Ossons actuel. 
29) L.A. MICHEL, op. cit., p. 481 . Sur certaines cartes, le ruisseau de Saint-Jean est appelé 
ruisseau de l 'Etang. 
30) ADM 1 S 349, Barrages et prises d'eau pour irrigation 1835-1870, Dabo-Gunzviller, 
Rapport du Conducteur des Ponts et Chaussées du 1 1  j anvier 1869. 
31) H. LEP AGE, op. cit., II, p .  621 .  
302 
B. Les débordements et les inondations 
Les observations météorologiques relèvent pour la fin du 
XVIIIe siècle des inondations, par exemple en octobre 1778 où une 
« inondation prodigieuse a provoqué des dégâts immenses dans 
toute la Lorraine »(32) . Ce type d 'accident revient régulièrement 
chaque année pendant le Consulat et l 'Empire : ainsi en Ventôse 
(février-mars) de l 'an XIII (1805) ,  la Moselle déborde et la Nied 
française inonde les prairies situées sur le ban de Frémery(33J .  En 
j anvier 1806, cette dernière rivière sort une nouvelle fois de son lit, 
d'où l ' inquiétude du maire de la même commune qui en fait part au 
préfet du département « aujourd'hui à cause des grandes inonda­
tions depuis trois ans . . .  il n 'est pas possible qu'aucune voiture entre 
dans la dite commune qu'avec grande peine . . .  en outre il est impos­
sible qu'aucun homme à pied entre dans le dit village, même qu'il y 
a manquer (sic) d'en périr par plusieurs fois »(34) . Les inondations 
restent fréquentes dans la première moitié du XIXe siècle, comme 
à la fin de janvier 1823 , où les éphémérides signalent « une débâcle 
effrayante des rivières du département . . .  la plus forte depuis 1784 . . .  
des ponts emportés »(35) . Elles concernent la  plupart des cours d'eau 
de la Meurthe dont la Nied française qui « déborde facilement ; sa 
largeur. . .  s 'étend à 1000 mètres dans les eaux hautes, et cause sou­
vent la submersion des plus belles prairies »(36J . Au milieu du XIXe 
siècle, elles reviennent à quatre moments différents de l 'année « Les 
rivières assez souvent gonflées sont sorties quatre fois de leur lit. Le 
premier débordement a eu lieu le 20 mars ; le second le 29 mars ; le 
troisième le 26 et le 27 avril, le quatrième enfin le 22 septembre »(37) . 
A partir de cette époque, les indications relatives aux inonda­
tions, fournies par les services préfectoraux, deviennent à la fois 
plus abondantes et plus précises. Elles n 'existent malheureusement 
que pour le département de la Moselle et sont inexistantes pour 
celui de la Meurthe(38J . Elles concernent la Nied française dans les 
cantons mosellans de Pange et de Vigy et sont mentionnées dans le 
tableau 1 .  
32) MARQUIS, op. cil., p .  91 .  
33)  Annuaire statistique du département de la Meurthe An 1806, Nancy, s .  d . ,  n .  p .  e t  
ADM 1S 258, Note sur l 'écurement de la  rivière La Nied française du 5 février 1806 par 
Brio tet. 
34) Annuaire statistique du département de la Meurthe An 1807, Nancy, s .  d., n. p .  et 
ADM 1 S 258, Maire de Frémery à Préfet de la Meurthe du 9 février 1806. 
35) L.A. MICHEL, Annuaire du département de la Meurthe An 1806, Nancy, s .  d., p .  227 . 
36) L.A. MICHEL, op. cil., p. 421 et C.-Ph.VIVILLE, op. cil., II, p. 421 .  
37) Annuaire administratif, statistique, historique, judiciaire et commercial d e  l a  Meurthe 
An 1852, Nancy, 1853, p .  77. 
38) Le carton 1 M 749 des Archives Départementales de la Meurthe-et-Moselle (ADMM) 
intitulé Crues et inondations porte sur les années 1903-1939. La série S ne comporte aucun 
carton sur les inondations. 
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Tableau 1 .  
Débordements de la Nied française sous le Second Empire(39) 
Année Canton Mois Durée Causes et circonstances 
1 852 Boulay Juin 10 j ours Pluies continuelles 
1 853 Pange Mai-Juin et 10 j ours Pluies successives 
Août- et peu 
Septembre d 'écoulement 
1 854 Pange Juin 8 j ours Pluies de longue 
durée 
1 855 Aucune indication 
1 856 Pange Juillet 12 j ours Pluies continuelles 
1 857 Aucune indication 
1 858 Aucune indication 
1 859 Pange Mai 4 j ours Grandes pluies. 
D eux morts 
1 860 Pange 25 décembre 9 j ours Fonte des neiges 
1 861  Aucune indication 
1 862 Faulquemont Mai 5 j ours Pluies torrentielles 
1 863 Pange Juillet 8 j ours Pluies et défaut de 
curage 
1 864- Aucune 
1 869 indication 
Les débordements de la Nied française ne semblent pas pré­
senter une périodicité annuelle : l 'absence d 'indications pour les 
années 1855, 1857, 1858, 1861 et 1864-1869 peut signifier aussi 
qu'aucune inondation n 'a  eu lieu pendant les dites années. 
L'inondation survient en général à la fin du printemps, en été et au 
début de l 'automne, à la seule exception de l 'année 1 860. Cette 
même année, elle commence le 25 décembre, dure neuf jours et 
« a été causée par la fonte des neiges . . .  a été utile aux prairies qui 
ont été submergées »(4Dl . L'inondation estivale, à la différence de 
celle de l 'hiver, est plutôt néfaste aux cultures comme le signale un 
manuel contemporain d 'agriculture « les orages et les grandes 
pluies d'été amènent ordinairement. . .  des débordements d'eaux 
troubles, qui, si elles sont bienfaisantes en hiver, sont désastreuses 
en été, en produisant le terrage des foins »(41) .  Un débordement 
varie en durée de quatre jours au minimum à douze au maximum. 
39) D'après ADM 226 M, Inondations . . .  1834-1868. 
40) ADM 226 M, Inondations . . .  1834-1868, Minute préfectorale du 25 j anvier 1862. 
41) J.  NADAULT DE BUFFON, Cours d'agriculture et d'hydraulique agricole, Paris, 
1855, Il, p. 134. Les expressions en italique dans la citation le sont dans la source. 
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Il est dans la totalité des cas lié à des pluies abondantes et conti­
nues, mais également de façon moins systématique à un écoulement 
insuffisant, entraîné par un défaut de curage des cours d'eau. Il 
peut enfin être particulièrement dangereux, comme en mai 1859, 
où il provoque à Vatimont dans le canton de Faulquemont la mort 
de deux personnes(42) . 
La Seille est également sujette au débordement de ses eaux. 
Des conditions physiques et mécaniques sont susceptibles de l 'ex­
pliquer « son peu de vitesse (10  mètres par minute) et ses bords 
trop peu élevés pour contenir le volume d'eau ont rendu les inon­
dations très fréquentes »<43) .  Mais des pluies trop abondantes se 
trouvent toujours à l 'origine d'une inondation, comme le signale en 
1860 le préfet du département « Les eaux de la Seille se sont éle­
vées par suite de la pluie . . .  tombée depuis quelques jours à une hau­
teur telle qu'une inondation est à craindre »(44) . Quelques inonda­
tions peuvent durer plusieurs mois(45) .  La Seille comme la Nied 
française, avec leur réseau hydrographique, marquent de leur 
empreinte les paysages du canton. 
C. Un paysage associé à l'eau : prés, prairies, marais et moulins 
Dans la plupart des communes du canton, l 'eau jouxte divers 
éléments du paysage. Le premier est constitué par les prés et prai­
ries naturelles. Le voisinage de l 'eau vaut aux parties basses de ces 
derniers d 'être arrosées et humides(46) .  Mais l 'eau tend souvent à y 
stagner, comme le signale à la fin de l 'Empire pour les prés 
d'Ajoncourt l 'architecte Nicolas Simon « une brèche dans le bord 
de la rivière . . .  conduit les grandes eaux dans les prairies de cette 
commune qui étant plus basses que les bords de la rivière retien­
nent les eaux d 'où elles ne peuvent sortir que difficilement . . .  les 
pâtis de cette commune sont remplis de sources dont les eaux cou­
vrent la prairie et y séjournent, n 'ayant pas d 'écoulement »(47) . 
Cette humidité permanente ne nuit cependant pas à la qualité agri­
cole de terres que les eaux viennent enrichir à l 'occasion des débor­
dements de l 'hiver, comme l 'indique le chanoine Grosse pour les 
communes tributaires de la Seille « les récoltes (de blé) sont abon­
dantes ; il faut en dire autant des prairies sur lesquelles cette rivière 
42) ADM 226 M, Inondations . . .  1834-1868, Minute préfectorale du 29 décembre 1860. 
43) ADM 1 S 246, Seille. Affaires diverses, Saint-Martin, L. B. de, Rivière de Seille dans le 
département de la Moselle. Renseignements sur le curage de cette rivière , 1858. 
44) ADM 1 S 246, Préfet de la Moselle à Ingénieur en chef des Ponts-et-Chaussées du 21 
juin 1860. 
45) E.  GROSSE, op. cit., III, p .  475. 
46) MARQUIS, op. cit., p. 165. 
47) ADM 1 S 245, Visite du moulin d'Aulnois du 30 juillet 1814.  
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dépose un limon qui les fertilise »(48) .  Les communes arrosées par la 
Nied française ne sont pas en reste : leurs plus belles prairies sont 
souvent submergées(49) . Les ruisseaux affluents alimentent en eau 
les prés et prairies, comme celui de Lucy qui « passe sur le territoire 
de Lesse, y baigne 10 hectares de prairies, sur celui de Lucy, où il 
arrose 10 hectares »(50) .  
La stagnation des eaux, liée à leur mauvaise circulation, donne 
généralement naissance à des marais. Ces étendues d'eau stagnan­
te, généralement peu profondes et recouvrant un terrain partielle­
ment envahi par la végétation, parsèment le cours des deux rivières 
et des ruisseaux. Ainsi la Nied française semble au milieu de l 'Em­
pire, d 'après les moyens de curage préconisés par Briotet, ne pas en 
être dépourvue « Le deuxième moyen serait d 'ordonner aux com­
munes . . .  de faire chaque quatre ou cinq ans au moins, un écurement 
général de leurs rivières et les marais à joncs qui en seraient extra­
its, répandus sur la surface des terres et prés qui les avoisinnent 
(sic) »(5 1 ) .  Les marais paraissent aussi se former à la suite des débor­
dements, comme sur le ban de Frémery où « il n'est possible d'y 
entrer à cheval, à cause des marais que cause la dite rivière »(52) . La 
Seille présente aussi des étendues de marais, en particulier comme 
le note le préfet Marquis, « dans les parties basses des vallons où le 
jonc domine »(53) . Sa vallée passe pour être marécageuse et son des­
sèchement est fortement souhaité par les populations riveraines(54) . 
Dernier élément de ces paysages et non des moindres, les mou­
lins. Ils sont toujours installés à proximité d 'un ruisseau ou d'une 
des deux rivières. Ainsi les moulins de Jallaucourt et de Malaucourt 
se trouvent près du Ruisseau de la Latte, ceux de Faxe et de 
Fonteny sont proches du Ruisseau de Fonteny et ceux de 
Baudrecourt, Frémery, Marthille et Oron, voisins de la Nied. Le 
moulin inscrit sa marque dans le paysage rural, au même titre que 
l 'église ou la grande ferme. Il est en effet souvent associé à un bar­
rage qui arrête une partie des eaux, à une prise d'eau, à un canal 
d'amenée et de fuite des eaux et à différentes vannes qui permet­
tent de diriger le débit(55) .  Il prend la forme d 'un bâtiment trapu et 
peu élevé, flanqué sur l 'un de ses côtés d'une énorme roue(56) . 
48) E. GROSSE, op. cil., I, lxxii. 
49) C.-Ch. VIVILLE, op. cit., II, p .  297-298. 
50) H. LEP AGE, op. cil., Il, p .  323. 
51) ADM 1 S 258, Note sur l 'écurement de la rivière La Nied française du 5 février 1806 
par Briotet. 
52) ADM 1 S 258, Maire de Frémery à Préfet de la Meurthe du 9 février 1806. 
53) MARQUIS, op. cit., p. 165. 
54) E .  GROSSE, op. cil., Ill, p .  475-476 et Ad. JOANNE, op. cit., p. 13. 
55) J.  M. BENOIT, Moulins et meuniers des pays de la Nied, Metz, 1994, p .  81 -87. 
56) J.  M. BENOIT, op. cit., p. 96 (photographie de la roue du moulin de Baudrecourt) .  
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II. L'utilisation de l'eau dans le canton de Delme du début 
du XIXe siècle aux années 1860 
L'eau, largement répandue dans le canton de Delme, constitue 
un bien presque universel à la disposition de la population rurale. 
Cette dernière l 'utilise à diverses fins. En premier lieu, l 'usage ali­
mentaire et domestique, comme le montre l 'exemple du hameau de 
Niedveling, dans le canton de Bouzonville, confronté en juin 1859 à 
un début de pénurie d 'eau « Le village de Niedveling situé au bord 
de la Nied se sert des eaux de cette rivière pour la plupart de ses 
usages domestiques, mais il manque souvent d 'eau potable. La fon­
taine communale qui seule en fournit le village, présentait le 17 juin 
1859 . . .  un débit de cinq litres par minute, soit dix-sept litres par jour 
et par habitant »(57) _ La consommation moyenne est estimée dans 
les années 1860 à 70 litres par jour et par personne(ss) . Les animaux 
consomment également de l 'eau : la vache 120 litres par jour, le 
porc 15 litres et le cheval 50 litres(59) _ L'eau est aussi utilisée dans 
l 'agriculture et dans l 'industrie. 
A. L'utilisation de l'eau dans l'agriculture 
L'agriculture du canton est pendant toute la période considé­
rée une polyculture à dominante céréalière, cherchant surtout à 
couvrir les besoins alimentaires de la population rurale. La domi­
nation des céréales, en particulier celle du blé , reste incontestable, 
malgré l 'apparition d'autres cultures, comme le signale le sous-pré­
fet de Château-Salins au début des années 1830 pour l 'ensemble de 
l 'arrondissement du même nom « le système de l 'assolement trien­
nal est généralement en usage . . .  indépendamment des céréales l 'on 
s 'est attaché depuis plusieurs années à cultiver les graines oléagi­
neuses et les prairies artificielles sans que cela préjudice (sic) à la 
culture des céréales . . .  D 'un autre côté l 'extension de la culture de la 
pomme de terre, double aujourd'hui de ce qu'elle était il y a trente 
ans »(60) _  La domination des céréales et le progrès des autres cultu­
res se font principalement au détriment des j achères dont la super­
ficie passe d 'un tiers à un sixième des terres labourables(6J ) _  
57 )  ADM 1 S 308, Drainages, Fontaines 1819-1869, Rapport du  conducteur des Ponts-et­
Chaussées du 15  juillet 1869. Le hameau de Niedveling se situe près de Guerstling. 
58) J. M. BENOIT. op. cit., p. 9. 
59) Ibidem. 
60) ADMM 6 M 662, Rapports des sous-préfets de la Meurthe sur les récoltes de 1856, 
Rapport du sous-préfet de Château-Salins du 9 août 1831 .  
61) Ibidem. 
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1. Prés et prairies naturelles 
Le canton de Delme, à l 'image du département, est bien pourvu 
de prés et de prairies naturelles(62) . En 1836, la superficie de ces der­
niers, en proportion de celle des céréales, est variable d 'une com­
mune à l 'autre, comme le montre le tableau 2 .  
Tableau 2 .  
Céréales et  prés naturels par communes en 1836 dans 
le canton de Delme (rapport entre la superficie des prés et des 
céréales en pourcentage ) (63) 
Communes % Communes % 
Ajoncourt 78 Juville 38 
Alaincourt 23 Laneuveville 19  
Aulnois 29 Lemoncourt 23 
Bacourt 42 Lesse 47 
Baudrecourt 68 Liocourt 27 
Bréhain 35 Lucy 36 
Château-Bréhain 83 Malaucourt 32 
Chenois 42 Marthille 19  
Chicourt 63 Morville-sur-Nied 43 
Craincourt 3 1  Oriocourt 94 
Delme 83 Oron 60 
Donjeux 29 Prévocourt 64 
Faxe 38 Puzieux 8 
Fonteny 39 Saint-Epvre 86 
Fossieux 56 Tincry 55 
Frémery 104 Villers-aux-Oies 39 
Hannocourt 143 Viviers 52 
Jallaucourt 32 Xocourt 37 
Dans un petit tiers (31 ,5 % )  des communes, les prés et prairies 
naturelles ne couvrent que moins du tiers de la superficie des 
céréales. Dix communes sur onze (la seule exception est Marthille) 
de ce premier groupe se situent dans la partie occidentale du can­
ton et sont tributaires de la Seille et de ses affluents(64) . La céréali­
culture y commande toutes les autres occupations de terres. Près de 
la moitié des communes ( 47,25 % )  disposent de prés et de prairies 
62) MARQUIS, op. cil., p. 165 et H.  LEP AGE, op. cit., 1 ,  p. 273 . Les prés naturels de la 
Seille et de la Nied sont parmi ceux qui produisent le plus de foin dans la Meurthe. 
63) ADMM 7 M 120, Renseignements sur la culture et le produit des terres. Produits de 
l'agriculture 1836, Arrondissement de Château-Salins par communes. 
64) Les onze communes de ce premier groupe sont Alaincourt, Aulnois-sur-Seille, Crain­
court, Donjeux, Jallaucourt, Laneuveville-en-Saulnois, Lemoncourt, Liocourt, Malaucourt­
sur-Seille, Marthille et Puzieux. 
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naturelles dont la superficie est comprise entre le tiers et les deux 
tiers de celle consacrée aux céréales. La grande majorité des com­
munes de ce deuxième groupe appartient à la partie orientale du 
canton et au bassin de la Nied française(65J .  Les céréales y restent la 
principale culture, mais les prés et les prairies naturelles tendent à 
y gagner en étendue. Un peu moins du quart (22,25 % )  des com­
munes ont une superficie en prés et prairies supérieures aux deux 
tiers de celle dévolue aux céréales et dans deux d'entre elles 
(Frémery et Hannocourt) , les prés et les prairies naturelles dépas­
sent en étendue de culture les céréales. Par contre les communes de 
ce troisième groupe se partagent moins inégalement entre la Seille 
et la Nied française(66J . Par l 'étendue donnée aux prés naturels, 
leurs agriculteurs semblent prendre en considération autant l 'éle­
vage que la céréaliculture. 
Vingt ans après, les prés et prairies naturelles ont reculé en 
superficie dans près des trois-quarts des communes du canton et 
progressé seulement dans un cinquième d'entre elles(67J . Ce recul 
s 'accompagne cependant d 'un progrès marqué des prairies artifi­
cielles qui tendent à se substituer à leurs homologues naturels dans 
l 'occupation des terres. La seule plante fourragère, cultivée partout 
dans le canton, est le trèfle et l 'on peut parler à son propos d'une 
véritable révolution dans ces deux décennies. L' exemple de 
Baudrecourt en fournit l 'illustration. Les prés naturels y diminuent 
en variation relative de la superficie de 38,5 % en vingt ans, alors 
que les prairies artificielles augmentent de 200 % et que les céréales 
n 'avancent que de 19,5 % pendant la même période(68) .  D 'autre 
part les premiers ne font plus en 1 855 que 74 % de l 'ensemble des 
cultures destinées à l 'alimentation des animaux contre 92 % en 
1 836. Une évolution tout aussi spectaculaire caractérise les terroirs 
de Jallaucourt et de Malaucourt-sur-Seille, faiblement dotés de prés 
naturels en 1836, mais accroissant jusqu'en 1855 leur superficie en 
prairies artificielles respectivement de 137,5 % et de 100 % (69) .  Un 
autre changement qui concerne à la fois les prés naturels et les prai­
ries artificielles fait revenir le propos à l 'eau : il s 'agit de l 'irrigation. 
65) Les dix-sept communes de ce deuxième groupe sont Bacourt, Bréhain, Chenois, 
Chicourt, Faxe, Fonteny, Fossieux, Juville, Lesse, Lucy, Morville-sur-Nied, Oron, 
Prévocourt, Tincry, Villers-aux-Oies, Viviers et Xocourt (les communes dont les noms sont 
en italique font partie du bassin de la Seille) .  
66) Les huit communes de  ce  troisième groupe sont Ajoncourt, Baudrecourt, Château­
Bréhain, Delme, Frémery, Hannocourt, Oriocourt et Saint-Epvre (les communes dont les 
noms sont en italique font partie du bassin de la Seille) .  
67)  ADMM 7 M 136 ,  Tableaux synoptiques des réponses par communes au questionnaire 
du gouvernement 1855-1864, Année 1855, Statistique annuelle des communes.  Cette année 
est la seule dans toute la période à concerner le canton de Delme. 
68) Les pourcentages ont été calculés d'après les données de ADMM 7 M 120 et ADMM 
7 M 136. 
69) Ibidem. 
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2. L'irrigation dans l'agriculture 
L'irrigation par aspersion des prés et des prairies naturelles ne 
semble pas, au début du xrxe siècle, entrer dans les pratiques cultu­
rales des paysans du canton de Delme, comme l 'indique le préfet 
Marquis pour presque tous les autres cantons « La méthode des 
irrigations n'est connue que dans la partie montagneuse de l 'arron­
dissement de Sarrebourg »(70) .  Aucun changement n'est à relever 
dans les quarante premières années du XIXe siècle, au point que la 
Société d'agriculture de l 'arrondissement de Château-Salins juge 
utile d'ouvrir en 1841 un concours pour récompenser le cultivateur 
« qui aura arrosé en 1841 la plus grande quantité de prairies 
sèches »(71 ) _  Parallèlement un autre concours est ouvert pour pri­
mer l ' inventeur « de la machine la plus simple et la moins dispen­
dieuse pour puiser l 'eau et arroser les prairies situées sur les bords 
de la Seille » (72) . Les efforts de la Société d'agriculture conduisent 
vraisemblablement des agriculteurs à la pratique de l ' irrigation, sui­
vant les affirmations, peut-être trop optimistes quant aux résultats, 
du docteur Jean-Baptiste de Schacken, vice-président de la dite 
société « personne n'arrosait les prairies sèches ; depuis que la 
société a encouragé cette branche de l 'agriculture, on voit un grand 
nombre de prairies produire dix à vingt fois ce qu'elles produisaient 
autrefois »C73l . Les manuels d 'agriculture intègrent désormais l ' irri­
gation dans leur calendrier de travaux agricoles. Ils recommandent 
ainsi aux cultivateurs qui veulent arroser leurs prés en mars « de 
prendre garde à la durée de l 'arrosement : trois jours au plus sont 
suffisants. On peut . . .  répéter cette opération . . .  à la condition que le 
sol aura eu le temps de se bien ressuyer d'un arrosage à l 'autre »(74) . 
Précaution supplémentaire en mars devant le risque de gelée, il est 
essentiel de détourner l 'eau stagnante assez tôt dans la journée, 
pour permettre au terrain de se dessécher convenablement avant la 
soirée(75J .  Il est encore possible d'irriguer en avril et à la fin de ce 
mois une nuit suffit(76J . Au milieu des années 1850, le terroir des 
communes du canton comporte des prés irrigués et des prés non 
irrigués, comme l ' indique le tableau 3 .  
70) MARQUIS, op. cit., p .  165. L e  préfet préconise l 'aménagement d e  réservoirs sur le 
versant des côtes et coteaux, destinés à stocker de l 'eau. 
71) ADMM 7 M 10, Société d'agriculture de Château-Salins. Rapports du sous-préfet au 
préfet 1837-1841 , Société d'agriculture de l'arrondissement de Château-Salins, Concours 
ouvert pour 1841.  
72) Ibidem. 
73) ADMM 7 M 10, Rapport du sous-préfet de l 'arrondissement de Château-Salins au pré­
fet de la Meurthe du 21 décembre 1842. 
74) Travaux agricoles des douze mois dans la Moselle, la Meurthe et la Meuse publiés par 
le Comice agricole de Metz, Metz, 1855, p .  34. 
75) Ibidem. 
76) Travaux agricoles des douze mois . . .  , op. cit., p. 46. Pour d'autres, l 'irrigation est pos­
sible du 25 février au 25 mai. 
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Tableau 3 .  L'irrigation et les prés naturels dans le canton de 
Delme en 1855 (superficie en hectares) (77l 
Prés Prés Prés Prés 
Communes irrigués non Communes irrigués non 
irrigués irrigués 
Hectares Hectares Hectares Hectares 
Ajoncourt 67 0 Juville 4 46 
Alaincourt 16 8 Laneuveville 28 5 
Aulnois 10  50  Lemoncourt 0 36  
Bacourt 20 30 Lesse 0 95 
B audrecourt 86 0 Liocourt 12  6 
Bréhain 0 40 Lucy 0 78 
Château-Bréhain 0 80 Malaucourt 3 74 
Chenois 0 ? Marthille 0 40 
Chicourt 60 0 Morville-sur-Nied 0 70 
Craincourt 30 30 Oriocourt 74 0 
Delme 0 108 Oron 0 57 
D onjeux 0 30 Prévocourt 45 60 
Faxe 0 25 Puzieux 20 1 5  
Fonteny 0 102 Saint-Epvre 0 1 5  
Fossieux 0 63 Tincry 0 89 
Frémery 0 75 Villers-aux-Oies 30 0 
Hannocourt 95 10 Viviers 64 0 
Jallaucourt 20 42 Xocourt 30 27 
Moins de la moitié (dix-sept) des trente-six communes du can­
ton n'irriguent pas leurs prés naturels. Parmi elles douze, soit les 
deux-tiers du groupe de la Nied française, se localisent dans le bas­
sin de cette rivière et cinq sur neuf, soit plus de la moitié du grou­
pe, se situent dans le bassin de la Seille. A l 'opposé, six communes, 
Ajoncourt, Baudrecourt, Chicourt, Oriocourt, Villers-aux-Oies et 
Viviers, auxquels pourrait être associée Hannocourt, irriguent tous 
leurs prés. Parmi elles, autant de communes tributaires de la Nied 
française que de la Seille. A partir du milieu du XIXe siècle , l ' irri­
gation semble progresser. Des propriétaires et des exploitants ten­
tent d 'établir des barrages sur des ruisseaux, dans le but d 'irriguer 
leurs prés. C'est le cas au début des années 1 860 à Craincourt où les 
propriétaires de la prairie de Vathenipré « depuis plusieurs 
années . . . ont essayé d'irriguer en établissant des barrages au tra­
vers du lit de dérivation du ruisseau »(78) .  Mais le projet n 'aboutit 
77) ADMM, 7 M 136, Tableaux synoptiques des réponses par communes au questionnaire 
du gouvernement 1855-1864, Canton de Delme, Statistique annuelle (1855) .  
78) ADM 1 S 348, Barrages . . .  Biberkirch-Cutting, Rapport de l ' Ingénieur ordinaire des 
Ponts-et-Chaussées du 19  août 1864. Il est prévu d'aménager trois barrages au travers du 
lit du Ruisseau de Saint-Jean, afin d'irriguer la dite prairie, située entre le chemin de 
Craincourt à Thézey-Saint-Martin et la Seille. Le toponyme de Vathenipré, orthographié 
Vatenypré sur la carte au 1 : 25000 Delme, se trouve au nord-ouest de Craincourt. 
3 1 1  
pas à la mesure d'obstacles à la fois techniques et financiers et de 
litiges entre les propriétaires(79) .  En 1868, Joseph Marchal qui cultive 
une centaine d 'hectares à Donjeux, veut irriguer des prés situés 
près du Ruisseau de Saint-Jean et entre le village et la route n° 55 
de Metz à Strasbourgcso) .  Il a déjà  construit provisoirement un bar­
rage en aval, souhaiterait en aménager un deuxième en amont et 
sollicite donc un arrêté d 'autorisation de l 'administration préfecto­
rale. Il l 'obtient en mai 1869, d'autant que la topographie et l 'hy­
drographie semblent très favorables « Ses rives (du ruisseau) dans 
la traversée des prés à arroser sont plus élevées que le sol naturel, 
circonstance tout à fait favorable à l 'irrigation »(81 ) .  
B. L'utilisation de l'eau dans l'industrie 
Le canton de Delme est surtout agricole et très peu tourné vers 
l 'industrie(82) . Ses activités industrielles présentent un caractère 
rural : localisation à la campagne, utilisation et transformation des 
ressources locales, petite taille des unités de production et origine 
rurale de la main d'oeuvre. Les établissements industriels tournent 
autour de la trentaine entre les années 1820 et les années 1860(83) .  
Un peu plus de la moitié de cet effectif consiste en moulins à grains, 
localisés au début des années 1860 à Aulnois-sur-Seille (à deux 
tournants, c'est-à-dire muni de deux roues capables de faire tourner 
deux meules) ,  Bacourt, Baudrecourt (à deux tournants) , Bréhain, 
Craincourt, Donjeux, Fonteny (ancienne forge reconvertie en mou­
lin à grains) ,  Frémery, Jallaucourt (vraisemblablement deux mou­
lins) ,  Lémoncourt, Lesse (deux moulins) ,  Lucy, Malaucourt-sur­
Seille (à 5600 mètres en amont du confluent de la Latte avec la 
Seille) CS4l , Marthille (trois moulins) ,  Oriocourt, Oron (à deux tour­
nants) ,  Saint-Epvre (vraisemblablement deux moulins) et Villers­
aux-Oiescss) .  Tous ces moulins mettent leurs meules en mouvement 
grâce à l 'énergie fournie par vingt et une roues hydrauliques(86) . Ils 
79) ADM 1 S 348, Barrages .. . Biberkirch-Cutting, Rapport de l 'Ingénieur ordinaire des 
Ponts-et-Chaussées du 19 août 1864. 
80) ADM 1 S 349, Barrages .. . Dabo-Gunzviller, Rapport du Conducteur des Ponts et 
Chaussées du 11 j anvier 1869. 
81) Ibidem. 
82) E. GROSSE, op. cit., lxxii et A. HINZELIN, Géographie physique, administrative, 
industrielle et historique de la Meurthe, Nancy, 1864, 2e édition, p. 1 18. 
83) Louis-Antoine Michel en répertorie 33 dans sa Statistique du début des années 1820 et 
André Hinzelin en indique 29 dans sa Géographie de la Meurthe. 
84) ADM 1 S 332, Moulins et Usines par Communes Macheren-Merten, Règlement du 
moulin de Malaucourt-sur-Seille du 1 ec juin 1865. 
85) A. HINZELIN, op. cil., passim qui ne mentionne plus les moulins de Donjeux, Faxe et 
de Lémoncourt encore cités dans sa Géographie de la Meurthe de 1857 et J. M. BENOIT, 
op. cit., passim. Pour leur localisation, voir la carte « Cours d'eau et moulins dans le can­
ton de Delme » insérée dans cet article . 
86) ADMM 9 M 7, Statistique industrielle et manufacturière de la Meurthe 1849-1859, 
Canton de Delme (1852). 
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se trouvent en plus grand nombre (environ quatorze) à tirer cette 
énergie du bassin de la Nied française, contre seulement six de celui 
de la Seille. La puissance de chaque moulin est de l 'ordre de 4 à 6 
chevaux vapeur, mais aucun des dix-huit , cités par la Statistique 
annuelle de 1852, n 'est pourvu d'une machine à vapeurC87) . Ils ne 
fonctionnent pas toute l 'année et dépendent à cet endroit du régi­
me de l'eau. Leur chômage intervient pendant les trois mois de 
l'été, au courant desquels les vingt-cinq ouvriers retournent aux tra­
vaux des champscss) _ 
Les autres industries rurales n 'utilisent pas l 'eau comme source 
d'énergie, car sans machines elles n'en éprouvent pas le besoin. 
Seule exception, l 'huilerie d'Aulnois qui fait fonctionner ses presses 
à la force d 'un moteur à manège, mû par des animaux(89) _  L'eau 
représente pour elles une matière première qui entre dans la fabri­
cation d'un produit. Ainsi la brasserie (un seul établissement à 
Delme) a recours à de l 'eau pour le mouillage du maltC90) _  Les car­
rières de pierre et de moellons nettoient vraisemblablement les 
pierres qu'il taillent à l 'eau et la fabrique de plâtre de Lucy utilise 
également de l 'eau. Enfin la tannerie de Delme lave certainement 
les peaux brutes qu'elle transforme à l 'eau courante, pour les 
ramollir et les « dessaigner »(91 ) .  
III. Le contrôle et l'aménagement de l'eau dans le canton 
de Delme du début du XIX e siècle aux années 1860 
L'eau des rivières et ruisseaux éprouve souvent des difficultés 
pour couler d'un territoire communal à un autre. Elle se fraye alors 
un nouveau chemin et sort de son lit. Les causes de débordement 
sont l 'encombrement du lit des cours d 'eau déjà mentionné, l 'enva­
sement des fonds et l ' insuffisante hauteur des rives, résultant sou­
vent d'un manque d'entretien des rivières et ruisseaux. Le curage 
d'un cours d 'eau permet en général de prévenir ce genre d 'accident. 
A. Le curage et l'entretien des cours d'eau 
Le curage d'un cours d'eau comprend plusieurs opérations, le 
faucardement (fauchage des herbes et roseaux dans le lit et sur les 
87) Ibidem, voir note 86. 
88) Ibidem. Il s 'agit de l 'effectif total des ouvriers, employés dans les moulins du canton. 
Ce partage entre travail industriel et travail agricole renvoie à une organisation encore 
proto-industrielle de l ' industrie. 
89) A. HINZELIN, op. cit., p. 119 et Statistique de la France. Industrie. Résultats généraux 
de l 'enquête effectuée dans les années 1861 -1865, Nancy, 1873, p. 413 .  
90) A. HINZELIN, op. cit., p. 1 18  et Ch. LABOULA YE, Dictionnaire des arts et manu­
factures et de l'agriculture, Paris, 1874, 1 ,  n. p.  Article Bière. 
91) A. HINZELIN, op. cit., p. 118 et Ch. LABOULA YE, op. cit., Article Tannerie. 
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berges) , l 'enlèvement de la vase ou des graviers qui encombrent le 
fond du lit et « l 'ébergement » ,  c'est-à-dire le « dressement » régu­
lier des berges(92) . Depuis la loi du 14 floréal an XI (mai 1803) ,  le 
curage des cours d 'eau non navigables incombe à différentes caté­
gories d' intéressés. « 1 o Les usiniers 2° Les riverains 3° Les pro­
priétaires de terrains »(93) .  Tous y apportent une contribution, en 
relation avec le degré d'intérêt qu'ils éprouvent pour les travaux 
qui devront être effectués. De leur côté, les communes intervien­
nent soit seules, soit conjointement avec les particuliers(94) . Sous 
l 'Empire, la Nied française et la Seille, rivières non navigables, sont 
peu et mal entretenues. C'est en particulier le cas de la première 
dont l 'écoulement facile des eaux est gêné par différents obstacles. 
Il y a d 'abord, selon Briotet, propriétaire à Oron, celui constitué 
par les moulins, construits au milieu du cours de la rivière « sans 
aucun règlements fixes, destinés à l 'échappement des eaux qui sont 
inutiles à leur roulement et maintiennent continuellement le faible 
lit qu'elle a dans une hauteur très nuisible aux immenses prairies 
qu'elle arrosent (sic) » (95) .  Puis l 'irrégularité des curages de la riviè­
re, pas assez fréquents et conduisant au dépôt sur les bords des 
terres et marais provenant de l 'opération. Il en résulte à la fois l 'élé­
vation du lit de la rivière et plus dangereux, le débordement « les 
eaux se répandent avec fureur sur les terres et prés qui les avoisi­
nent pour y rester en stagnation et croupies, parce que . . .  elles ne 
peuvent plus rentrer dans le lit commun, beaucoup plus élevé que 
le sol qui les contient »(96) .  Les remèdes préconisés par Briotet 
consistent en un règlement des moulins, c'est-à-dire la détermina­
tion d 'une hauteur fixe et invariable pour la tête de leurs vannes, 
l 'entretien régulier du cours d'eau et l 'enlèvement des terres dépo­
sées sur les bords en les répandant, comme celles de curage, sur les 
prés voisins<97) . Le curage d'un cours d'eau intervient trop irrégu­
lièrement et se trouve séparé du suivant par une période trop 
longue, comme à Frémery où la Nied française n'est récurée que 
tous les neuf ans(98) .  
Rien n'est fait en matière de curage des cours d 'eau non navi­
gables, jusqu'à la fin des années 1830, au point que la submersion 
92) J. NADAULT DE BUFFON, op. cit., p. 12. 
93) J.  NADAULT DE BUFFON, op. cit., p. 1 1 .  
94) Ibidem. 
95) ADM 1 S 258, Note sur l 'écurement de la rivière La Nied française du 5 février 1806 
par Briotet. 
96) Ibidem. Briotet indique plus loin que la hauteur des anciens < <  écurements » déposés 
sur les bords est de trois à cinq pieds au dessus du sol de la rivière, qu'on peut comprendre 
comme le niveau des eaux moyennes. 
97) Ibidem. 
98) ADM 1 S 258, Maire de Frémery à Préfet de la Meurthe du 9 février 1806. 
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des prés et prairies semble devenir un événement fréquent. Les 
causes en restent les mêmes, amplifiées encore par l 'inaction des 
parties intéressées. Elles sont résumées par l 'administration dépar­
tementale « les prairies riveraines sont inondées et submergées . . .  
parce que, depuis un  très grand nombre d 'années e t  par l e  résultat 
d'accidents naturels, tels qu'éboulements des rives, accumulations 
de vases et graviers, atterrissements subits et insensibles, croissance 
et multiplication de végétaux aquatiques, le cours des petites 
rivières s 'encombre . . .  et sillonne en tout sens les petites vallées . . .  
qu'elles finissent par couvrir pendant plusieurs mois de  l'année »(99) .  
L'évolution ultime en est la transformation des prés en marais qui 
« engendre des miasmes délétères, vicie la santé publique et enlève 
à l 'agriculture ses terrains les plus précieux »{loo) .  Le curage semble 
le moyen le plus adéquat, pour arrêter cette évolution dangereuse. 
Il intéresse tout à la fois les agriculteurs pour l ' irrigation, les indus­
triels pour l 'énergie motrice, procurée par l 'eau et les techniciens de 
la voirie pour la viabilité des chemins vicinaux. Il doit être mis en 
œuvre dans un programme, que l 'administration du département 
est invitée à prendre en charge. La première étape consiste, après 
une visite générale des cours d'eau, à améliorer leur écoulement, en 
les redressant et en les débarrassant de tout obstacle à un libre 
cours{lOl l .  La deuxième étape met le propriétaire ou l 'exploitant en 
droit du moulin, dans l 'obligation de construire des déversoirs 
« afin . . .  d 'empêcher l ' inondation des propriétés supérieures »(102) .  
Enfin, troisième étape, le curage du cours d'eau, confié à une entre­
prise qui devra l 'effectuer après la récolte des foins et des herbages, 
et dont les frais seront à la charge de chaque propriétaire dans la 
proportion de son intérêt{l03J .  
Presque à la même époque, naissent les premiers syndicats de 
propriétaires et riverains, pour le curage et l 'entretien des cours 
d'eau. L'ordonnance royale du 30 juin 1 834 divise le cours de la 
Nied en trois sections, administrées chacune par un syndicat de sept 
membres, nommés par le préfet parmi les propriétaires les plus 
intéressés au curage(104l . Les dépenses nécessaires pour le curage 
sont réparties entre les propriétaires des terrains submersibles de la 
commune dans laquelle les travaux sont exécutés(lOs) . Parallèlement 
99) ADM 1 S 307, Irrigations, dessèchements 1822-1869, Circulaire no 61, 10 décembre 1837 
du Ministère de l 'Intérieur, reprise par l 'administration du département. 
100) Ibidem. 
101) Ibidem. 
102) Ibidem. 
103) Ibidem. 
104) ADM 1 S 258, Ordonnance royale du 30 juin 1834 relative aux travaux à entreprendre 
pour le curage et le redressement de la Nied et J. NADAULT DE BUFFON, op. cit., p. 41 .  
105) Ibidem. 
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se développe, au sein de l 'administration du département chargée 
des ponts et chaussées, un service hydraulique en mesure « d'inter­
venir dans le curage des cours d'eau dont le lit tend à s 'enva­
ser »(106) . Désormais le cadre et les instruments d'un meilleur entre­
tien des cours d 'eau sont posés. 
Le Second Empire concrétise cette avancée sur le front du 
curage des cours d'eau. En 1853, la Nied française, dans sa traver­
sée des bans de Frémery et de Prévocourt, fait l 'objet de travaux de 
curage, adjugés à deux entrepreneurs du canton, Barbier Pierre et 
Colin(107) .  En 1858, le Ruisseau de Château-Bréhain est curé et 
régularisé . La charge des travaux est partagée entre les usiniers et 
les propriétaires riverains, au nombre de 82 dont le maire de 
Bréhain, Barbier François qui acquitte une taxe contributive de 
29,72 francs pour les 265 ,33 ares de terres en sa possessionC108) . Les 
communes de Château-Bréhain et de Chicourt adoptent au début 
des années 1860 un règlement de cours d'eau qui prévoit pour la 
Nied française « un curage à vif fond de cours d'eau et fossés tous 
les huit ans dans les mois de juillet et d'octobre et plus souvent s 'il 
est reconnu nécessaire. . .  dans les endroits les plus exposés aux 
dépôts de vases et aux atterrissements »(109) .  Le curage doit être 
complété par un faucardement général dans le courant des mois de 
mai et de septembre, pour protéger les récoltes de foin et de 
regainC1 10l .  En juin 1862, François Bouchy, maire de Chicourt, esti­
me que l 'état de la rivière justifie un curage anticipé « La rivière de 
Nied . . .  curée il y a quatre ans, est maintenant tellement envasée 
qu'à la moindre crue des eaux toute la prairie est inondée. Il est 
donc urgent de procéder à un nouveau curage »(1 1 1 ) .  
Plus en aval, entre Oron et Baudrecourt, la Nied française et 
la plupart de ses affluents sont régulièrement curés par une série de 
travaux qui s 'étalent sur les années 1856, 1857 et 1858(1 12) . Mais en 
1864, l 'envasement du lit entre Frémery et Lucy, ainsi que l 'obs­
truction produite par des amas de roseaux et d'herbes aquatiques 
rendent nécessaire, à la fois un curage et un faucardement(m). Le 
Ruisseau de Dideleau, dans son passage sur le territoire de 
106) A. HINZELIN, op. cit., p. 89. 
107) ADM 1 S 258, Paiement de travaux de curage. 
108) ADM 1 S 278, Répartition des frais de curage et de régularisation du Ruisseau de 
Château-Bréhain (Mai 1858). La taxe est fixée en fonction de la longueur de rive des pro­
priétés touchant au cours d'eau. 
109) ADM 1 S 258, Règlement-Entretien des cours d'eau Rivière Nied Château-Bréhain 
et Chicourt. 
1 10) Ibidem. 
1 1 1 )  ADM 1 S 258, François Bouchy au Préfet de la Meurthe du 26 juin 1862. 
1 12) ADM 1 S 258, Règlement-Entretien des cours d'eau Rivière Nied. 
1 13) Ibidem. 
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Morville-sur-Nied, curé en 1858 se trouve presque dix ans après for­
tement obstrué et son état rend nécessaire un nouveau curage déci­
dé à la fin de 1867( 1 1 4) . 
B. Le drainage des terres 
Le drainage des terres de culture consiste à aménager leur sol, 
de façon à en évacuer l 'excès d'eau. Dans la première moitié du 
siècle, les agriculteurs du canton drainent vraisemblablement quel­
ques terres parmi les plus humides, à l 'aide de rigoles remplies 
de pierre. Les sources sont cependant muettes à ce sujet et leur 
mutisme signifie peut-être que cette technique est utilisée depuis 
longtemps et ne modifie pas sensiblement les défauts des sols trop 
humides. De son côté la Société d 'agriculture de l 'arrondissement 
de Château-Salins cherche à encourager les initiatives dans ce 
sens, en accordant pour 1841 un prix de cent francs au « cultiva­
teur. . .  qui aura desséché la plus grande quantité de prairies maré­
cageuses »(1 15 ) .  Mais rien ne change fondamentalement avant le 
milieu du siècle. 
C'est en effet de ce moment que certains contemporains, obser­
vateurs attentifs et intéressés de l 'agriculture, comme le comte Van 
der Straten Ponthoz, datent les changements en matière de drainage 
« Il y a neuf ou dix ans environ . . .  le vrai drainage fit son apparition 
dans la Moselle et. . .  dans le pays »(1 16) . En quoi consiste le vrai drai­
nage auquel il est fait allusion ? Vraisemblablement dans le recours 
de plus en plus fréquent aux tuyaux en terre cuite au lieu des rigoles 
garnies de pierres, pour drainer une terre(m). Les prés et les prai­
ries naturelles, généralement situés sur les bords des rivières et des 
ruisseaux, se trouvent inondés deux ou trois fois chaque année. 
L'eau reste ainsi pendant une longue période entre le gazon et le 
sous-sol et son séjour prolongé fait bien plus de mal que de bien(1 1 8J .  
Seul le  drainage peut améliorer l 'aptitude agricole des terres trop 
humides. Il se fait en mai, lorsque « les jours sont longs et la tem­
pérature déj à  élevée de la saison aide au dessèchement des rigoles 
et rend plus facile la pose de tuyaux »(1 1 9) .  
1 14) ADM 1 S 274, Règlement de curage du  ruisseau de Dideleau du  9 décembre 1867. 
115)  ADMM 7 M 10, Société d'agriculture de l'arrondissement de Château-Salins, Concours 
ouvert pour 1841.  
1 16) Comte Van der Straten Ponthoz, << Rapport sur le concours agricole >>, Mémoires de 
l'Académie Impériale de Metz 1858-1859, Metz, 1859, p. 68. 
1 17) GUILLEMARD, << Mémoire sur quelques drainages exécutés dans la commune de 
Hinckange », Mémoires de l'Académie Impériale de Metz 1858-1859, Metz, 1859, p .  75.  
118)  Travaux agricoles des douze mois . . .  , op. cit., p.  9. 
1 19) Travaux agricoles des douze mois . . .  , op. cit., p.  54. 
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Tableau 4. 
Le drainage dans le canton de Delme à la fin des années 1850(120) 
Propriétaire Commune Domaine Surface en Date de fin Culture et Rendement 
hectares et des travaux coût par par hectare 
centiares hectare drainé et 
en francs non drainé 
Maxant à Delme Pré Abel 1. 39 Mai 1857 Pré, 310 25 et 20 q 
Delme 
Guérin à Marthille Netz 1. 43 7 oct. 1856 Blé, 225 80 et 78 hl 
Lunéville 
Barbier à Château- Grand 4. 50 2 fév. 1858 Pré, 278 50 et 37,50 q 
Bréhain Bréhain Breuil 
Constant Prévocourt Ménil 2. 02 1 mars Blé, 200 18 et 12 hl 
d'Yauville 1858 
Xardel et Lucy Brullié 1. 74 Août 1856 Pré, 350 50 et 40 q 
Hanriot à Lucy 
Petit à 
Lucy 
Lucy Troche 20. 30 Juin 1858 Blé, 280 Aucune 
récolte sur ce 
terrain 
A la fin des années 1850, six propriétaires du canton de Delme 
dont une majorité d'exploitants entreprennent le drainage d'une 
partie de leurs terres(121 ) .  Une moitié des terres drainées sont des 
prés, l 'autre moitié produit du blé. La superficie moyenne drainée 
est légèrement supérieure à cinq hectares (elle est influencée par le 
drainage à Lucy de vingt hectares de terres) ,  alors que la superficie 
médiane n 'atteint pas les deux hectares, étendue caractérisant 
quatre opérations de drainage sur six(122l .  Les travaux de drainage 
s 'étalent sur une période comprise entre août 1856 et juin 1858, 
avec une concentration sur le premier semestre de 1858. Le coût 
moyen de l 'hectare drainé équivaut à 274 francs, mais il est supé­
rieur en ce qui concerne le blé. Le drainage autorise un progrès des 
rendements à l 'hectare, de 25 % pour les prés et de 2,5 % à 50 % 
pour les terres à blé (les 20,30 hectares de terre à blé à Lucy n'ont 
encore pas donné de récolte) .  La plus-value de capital foncier, pro­
curée par le drainage, donne l 'avantage aux prés dont la valeur 
moyenne est près de trois fois plus élevée que celle des terres à blé 
(933 francs contre 350 francs) C123J .  Le drainage, comme les autres 
formes d'utilisation de l 'eau, suscite le désaccord des parties inté-
120) ADMM 7 M 184, Instructions relatives aux irrigations et drainages ; rapports sur Les 
travaux effectués et Les résultats obtenus 1820-1859, Arrondissement de Château-Salins, s. d. 
121)  Ibidem. 
122) Ibidem. 
123) Ibidem. 
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ressées et se trouve à l 'origine de conflits entre différents membres 
des communautés rurales. 
C. Des litiges et des conflits autour de l'utilisation de l'eau 
Les litiges les plus fréquents opposent les propriétaires rive­
rains aux meuniers. A Malaucourt-sur-Seille, les premiers repro­
chent en 1862 à Charles Martin, meunier de la localité, le mauvais 
état du déversoir, établi en tête du canal d 'amenée de son moulin, 
constitué de fascines et de mauvaises pierres qui « ressemble plutôt 
à un bâtardeau fait pour arrêter les eaux qu'à un ouvrage établi 
pour assurer leur écoulement »(124) . En juillet 1861 , une vingtaine 
de propriétaires de Bréhain et de Chicourt se plaignent de la sub­
mersion de leurs prés, entraînée par les « rehausses indûment pla­
cées par l 'usinier sur les vannes du moulin et l 'absence d'un déver­
soir »(125) .  Au début du mois d 'août pour répondre aux précédentes 
réclamations, un arrêté préfectoral impose au meunier d 'Oron, 
Michel Grandbarbe, mis en cause en tant qu'usinier, de se confor­
mer avant la fin du mois de septembre à toutes les dispositions 
de l 'arrêté de mai 1859, réglementant son moulinC126) . Le meunier 
réfute les dires des propriétaires, en les accusant de négligence dans 
l 'entretien et le curage des ruisseaux et de la rivière qui sillonnent 
leurs prairies et demande un délai, pour se mettre en conformité 
avec la législation(127) .  Il n'obtient aucun délai supplémentaire de 
la part de l 'administration et est obligé de faire exécuter les tra­
vaux(12S) . 
Plus rare apparaît le désaccord entre les propriétaires riverains 
et l 'administration départementale des Ponts-et-Chaussées. A la fin 
de 1869, cette dernière prend conscience de l 'urgence d'un curage 
du ruisseau de Château-Bréhain qui se trouve « dans un état d'obs­
truction presque complet, à la moindre pluie . . .  déborde et détruit 
fréquemment les récoltes de la partie de la prairie qui le sépare de 
la Nied »(129) . Elle estime donc un curage nécessaire, car l 'envase­
ment du ruisseau semble provenir d 'un défaut d 'entretien. Les pro­
priétaires de terrains submersibles dans la commune qui ont eux­
mêmes curé le ruisseau quelques années auparavant souhaiteraient 
124) ADM 1 S 332, Procès-verbal de visite du moulin du 25 novembre 1864. 
125) ADM 1 S 335, Moulins et Usines par Communes Oberstinzel-Puttelange, Réclama­
tions de 23 propriétaires de Bréhain et des communes voisines du 6 juillet 1861 au Préfet 
de la Moselle. 
126) ADM 1 S 335, Michel Grandbarbe à Préfet de la Moselle du 24 août 1861 .  
127) ADM 1 S 335, Michel Grandbarbe à Préfet de la Moselle du 24 août 1861 .  
128) ADM 1 S 335, Rapport de l 'Ingénieur ordinaire des Ponts-et-Chaussées du 17 juin 
1863 qui constate à cette date leur exécution. 
129) ADMM 3 S 109, La Sarre Ruisseau de Nied 1865-1870, Rapport du Conducteur des 
Ponts et Chaussées du 23 décembre 1869. 
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à la place du curage un élargissement du lit du ruisseau, à la charge 
de l 'administration. Ce serait également l 'occasion pour eux d'évi­
ter « le retour aussi fréquent d'opérations dispendieuses »(130) .  
Il arrive aussi qu'un conflit éclate entre deux meuniers autour 
de leur utilisation respective de l 'eau, comme à Marthille en 1864. 
Nicolas Cuny, propriétaire et exploitant du moulin, situé en haut du 
village, travaille par éclusées, c'est-à-dire en retenant l 'eau trois à 
quatre jours de suite, sur une durée journalière variant de dix-neuf 
à vingt-quatre heures(Bll .  Cette technique, que justifie l ' insuffisance 
du débit de la Nied française dans cette partie du cours de la riviè­
re, gêne le fonctionnement du moulin, localisé dans le centre de la 
commune et appartenant à François Gachot. Ce moulin manque en 
général d 'un débit suffisant, mais souvent il reçoit pendant la nuit 
un volume important d'eaux lâchées par le moulin haut, événement 
à l 'origine de difficultés dans sa marche, car l 'exploitant est obligé 
de se « relever pour ouvrir ses vannes sous peine d'inonder le villa­
ge »(132l . François Gachot sollicite donc l 'intervention de l 'adminis­
tration, en lui demandant de procéder à la réglementation du dit 
moulin haut. Nicolas Cuny justifie l 'absence d 'un règlement admi­
nistratif de son usine, en montrant que le ruisseau alimentant cette 
dernière, se trouve sur un terrain lui appartenant en propre et qu'en 
conséquence « personne n'a droit aux eaux que quand il en a dis­
posé pour son usage personnel »(133). La réponse paraît suffisam­
ment fondée aux autorités du département, pour qu'aucune suite 
administrative ne soit donnée à la plainte de François Gachot, invité 
à faire valoir ses droits devant un tribunal(l34l . 
L'eau marque d'une empreinte plutôt forte la topographie, 
l 'hydrographie et les paysages du canton de Delme. Ainsi, la loca­
lisation et la situation d 'une commune se définissent souvent, par 
exemple dans les annuaires, en rapport avec le ruisseau ou la riviè­
re arrosant son territoire. L'eau se · trouve naturellement aussi à 
l 'origine des ruisseaux et rivières et des réseaux hydrographiques 
qui s 'organisent autour des deux rivières du canton en un genre 
d'unités territoriales, pays de la Nied française et pays de la Seille. 
D 'un pays à l 'autre se retrouvent les mêmes éléments d 'un paysage 
associé à l 'eau avec des prés, des prairies, des marais et des moulins. 
L'eau, largement répandue dans le canton, contribue aux diverses 
130) Ibidem, voir note 129. 
131)  ADM 1 S 332, Rapport de l'Ingénieur ordinaire des Ponts-et-Chaussées du 30 mai 1864. 
132) ADM 1 S 332, Rapport de l'Ingénieur ordinaire des Ponts-et-Chaussées du 30 mai 1864. 
133) ADM 1 S 332, Rapport de l 'Ingénieur ordinaire des Ponts-et-Chaussées du 9 juillet 
1864. 
134) ADM 1 S 332, Arrêté du Préfet de la Moselle du 12 juillet 1864. 
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activités de ses populations. Elle sert surtout dans l'agriculture, où 
elle engraisse les prés et prairies naturelles, pour autoriser dans le 
premier tiers du siècle leur développement, dans une céréaliculture 
où ces cultures restaient marginales. Au milieu du siècle débute 
l 'essor de la seule culture fourragère du canton,  celle du trèfle, éga­
lement friande d 'eau qui entreprend une reconquête du sol jus­
qu'alors occupé pour la plus grande part par les prés naturels et fait 
prendre en considération par les agriculteurs l 'élevage, activité 
agricole plutôt négligée. C'est aussi le moment où l 'irrigation com­
mence à entrer dans les pratiques culturales d 'un tout petit nombre 
de grands agriculteurs. L'eau apporte aussi son concours aux activi­
tés industrielles, en fournissant de l 'énergie aux moulins, surtout à 
grains et de la matière première à d 'autres industries rurales pour 
la fabrication de leurs produits. 
A la même époque, les habitants du canton prennent conscien­
ce de l 'intérêt d 'un curage des ruisseaux et rivières, destiné à éviter 
la submersion des prés et prairies. L'avancée décisive dans ce 
domaine date du Second Empire, pendant lequel un grand nombre 
de communes du canton font curer les cours d 'eau traversant leur 
territoire. Le drainage des terres de culture connaît aussi, à partir 
du milieu du siècle, une amélioration de ses techniques. Les rigoles 
remplies de pierre qui tenaient lieu jusque là de drains cèdent leur 
place à des tuyaux en terre cuite. Mais ces nouveaux moyens de 
drainage, comme les techniques d 'irrigation, ne sont utilisés que par 
un petit nombre d 'agriculteurs. Il appartiendra aux générations sui­
vantes de les vulgariser, dans un échange nécessaire et fructueux 
avec l 'eau. 
Denis BRUNN 
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